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- 1 -
Alors qu’elle faisait répéter son chœur de collégiens, Celia Patel vit soudain toutes les jeunes filles du groupe qu’elle avait en face d’elle se figer. Elles cessèrent de chanter et se mirent à pousser des cris surexcités.
Elle eut à peine le temps de se retourner pour voir ce qui les mettait dans cet état, que déjà elles traversaient le gymnase en courant, faisant grincer le sol sous leurs pieds. Plus rien ne semblait exister hormis celui qui venait de faire son entrée dans la salle.
Malcolm Douglas.
Le chanteur et pianiste aux sept Grammy Awards, celui dont les albums étaient tous plusieurs fois disque de platine.
L’homme que Celia n’avait jamais oublié depuis ses seize ans. Depuis le jour où il lui avait brisé le cœur.
Après avoir essayé en vain de retenir les jeunes filles qui ignoraient ses appels dans leur course effrénée, elle se résolut à mettre son pupitre de côté. Les jumelles Valeria et Valentina manquèrent même de la bousculer en courant vers Malcolm.
Déjà, une vingtaine d’élèves l’entouraient sans retenir leurs cris stridents. A quelques pas de là, deux gardes du corps avancèrent pour intervenir, mais Malcolm les en empêcha d’un geste de la main.
Pendant toute la durée de la scène, il n’avait pas quitté Celia des yeux. Le charme de son sourire avait conquis des millions de fans dans le monde, et à cet instant elle se rappela ce qui l’avait tant séduite elle aussi, à l’époque de leur adolescence. Son expression n’avait pas changé ; seule son allure, plus assurée, magnifiquement virile, témoignait de la maturité qu’il avait acquise au cours de ces dix-huit années.
Comment aurait-elle pu rester insensible à la vue de son premier amour ? C’était si troublant de se trouver à quelques pas de l’homme fort et charismatique qu’était devenu l’adolescent irrésistible d’autrefois…
Si seulement il avait pu partir aussi vite qu’il était arrivé ! Mais il était bien là, et si elle était incapable d’une chose à cet instant, c’était de détourner le regard.
Il portait un pantalon de toile et des mocassins d’été, et les manches roulées de sa chemise laissaient paraître ses avant-bras musclés et bronzés. Et ses mains. Ses longues mains de musicien.
Non, elle ne devait pas regarder ses mains. L’empreinte indélébile qu’elles avaient laissée sur sa peau la troublait suffisamment.
Relevant les yeux, elle contempla la mèche châtaine qui lui couvrait le front, exactement comme dans ses souvenirs. Elle avait tellement aimé passer les doigts dans ses cheveux doux et épais… Mais, plus que tout, c’étaient ses yeux bleus qui réveillaient ses souvenirs. Les yeux dans lesquels elle avait vu briller une flamme incandescente juste avant qu’il ne l’embrasse, avec toute la passion et l’ardeur d’un adolescent découvrant le désir.
Il n’avait plus rien d’un adolescent aujourd’hui. C’était un homme, dans toute sa splendeur.
Mais que diable faisait-il ici ? Malcolm n’avait pas remis les pieds à Azalea depuis près de dix-huit ans, depuis le jour où un juge lui avait donné le choix entre une prison pour mineurs et un lycée militaire. Depuis le jour où il l’avait laissée avec sa peur, le bébé qu’elle portait, et, comme unique force, sa volonté de s’en sortir.
Bien sûr, sans quitter la ville du Mississippi où ils avaient vécu leur amour passionnel, elle avait malgré elle suivi son parcours à travers les photos et les articles qui se succédaient dans les journaux. Mais plus que tout, c’était d’entendre sa voix à la radio qui réveillait chaque fois la blessure que son départ avait laissée dans son cœur.
Et à présent il était bel et bien là, à quelques pas d’elle seulement.
Elle l’observa tandis qu’il plaquait un papier contre son genou pour signer un autographe à Valentina — à moins que ce ne fût Valeria. Personne n’arrivait à les différencier l’une de l’autre, même leur mère se trompait parfois. C’était encore plus douloureux de voir Malcolm à côté d’une jeune fille : quelle aurait été leur vie à tous les deux s’ils avaient pu garder leur bébé et l’élever ensemble ?
Mais ces considérations étaient vaines, elle le savait bien. Ils n’avaient plus seize ans, et elle avait mis de côté ses rêves insensés le jour où elle avait choisi de confier sa petite fille à un couple qui pourrait lui apporter tout ce dont elle aurait besoin. Tout ce que Malcolm et elle seraient incapables de lui offrir.
Elle prit une profonde inspiration, carra les épaules et se dirigea vers lui, bien décidée à surmonter cette visite surprise avec dignité. Les garçons du chœur, eux, étaient trop heureux de profiter d’une pause imprévue.
— S’il vous plaît ! lança-t-elle à l’attention du groupe de fans. Je pense que M. Douglas voudrait bien respirer un peu.
Elle se fraya un chemin et repoussa les jeunes filles les plus agitées.
— Doucement, tenez-vous bien. Chacune son tour.
Quand il eut signé tous les autographes qu’on lui réclamait, Malcolm remit son stylo dans la poche de sa chemise.
— Merci, Celia, tu es plus efficace qu’une armée de gardes du corps.
— Il vous a appelée Celia, mademoiselle Patel ! s’exclama une de ses élèves. Alors vous le connaissez, et vous ne nous l’avez jamais dit !
Voilà un sujet sur lequel elle n’avait aucune envie de s’étendre.
— Nous étions ensemble au lycée.
Son nom apparaissait même sur le panneau qui annonçait l’entrée dans la ville : « Bienvenue à Azalea, ville natale de Malcolm Douglas. » Cette même ville qui avait voulu l’envoyer en prison.
— Retournez sur la scène, s’il vous plaît. Je suis sûre que M. Douglas voudra bien répondre à toutes vos questions, maintenant qu’il a interrompu notre répétition.
Elle lui lança un regard sévère et ne reçut en retour qu’un sourire satisfait.
La petite Sarah Lynn quitta Malcolm des yeux et vint se poster tout près de Celia.
— Est-ce que vous êtes sortis ensemble ? chuchota-t-elle.
Par chance, la sonnerie qui annonçait la fin de la leçon la dispensa de répondre.
— Bon, ne traînez pas ! lança-t-elle à ses élèves. Vous allez être en retard pour votre dernier cours.
Quand elle se retourna vers la porte, elle vit avec stupéfaction la directrice et sa secrétaire à l’entrée du gymnase, tout aussi fascinées que les adolescentes qui auraient pu être leurs petites-filles. Décidément, Malcolm séduisait toutes les générations. Mais comment avait-il réussi à arriver jusque-là sans provoquer une émeute ?
Comme elle marchait vers la sortie pour inciter ses élèves à quitter la salle, elle se rendit compte que les deux gardes du corps qu’elle avait vus n’étaient pas seuls. Dans le couloir, quatre hommes assuraient aussi la sécurité de Malcolm, tandis qu’une limousine à vitres teintées l’attendait devant la double porte vitrée. Une véritable escorte de véhicules l’avait accompagné pour faire le trajet jusqu’ici.
Il serra la main de la directrice et de la secrétaire, sans omettre de se présenter, ce qui paraissait pour le moins superflu étant donné que le monde entier le connaissait. Après avoir échangé quelques mots avec elles, il accepta avec le sourire de laisser des photos dédicacées pour les élèves avant de s’en aller.
Il fallut encore quelques instants avant que tout le monde ne soit parti. Finalement, la porte se referma sur la directrice, et Celia resta seule avec Malcolm… et ses deux gardes du corps.
Et pourtant, ce semblant d’intimité suffit à lui faire perdre tous ses moyens. Elle se sentait si fébrile qu’elle peinait à respirer. Mais il ne devait surtout pas voir à quel point elle était troublée de le revoir.
— J’imagine que tu es venu pour me parler ?
C’était assez évident, même si elle était tout à fait incapable de deviner pourquoi.
— En effet, mon trésor, répondit-il de sa voix suave et profonde. Y a-t-il un endroit où nous pourrions discuter tranquillement ?
— C’est ta garde rapprochée qui risque de nous compliquer la tâche, tu ne crois pas ?
Elle regarda en souriant les deux hommes à la carrure impressionnante, et dont le visage restait aussi impassible que celui des gardes de Buckingham Palace. Ce ne fut que lorsque Malcolm leur adressa un signe de la main qu’ils sortirent dans le couloir, toujours sans prononcer un seul mot.
— Ils vont attendre dehors, mais s’ils sont ici, c’est pour te protéger autant que moi.
— Me protéger ? Moi ?
Elle recula pour s’éloigner de son parfum envoûtant, délicieusement masculin.
— Je doute sérieusement que tes fans se mettent à m’adorer seulement parce que je t’ai connu dans une autre vie.
— Ce n’est pas à ça que je pensais.
Prenant une profonde inspiration, il sembla chercher ses mots, comme s’il craignait d’être maladroit.
— J’ai entendu dire que tu avais reçu des menaces. Une protection ne serait peut-être pas de trop, si ?
La seule protection dont elle avait besoin pour l’instant était celle qui l’empêcherait de retomber sous son charme. Pourquoi diable revenait-il maintenant bouleverser sa vie bien rangée ?
— Merci, mais ça ira. Je n’ai besoin de rien. Il ne s’agit que d’appels anonymes et de lettres bizarres. Ce genre de choses peut arriver quand mon père doit juger une affaire importante.
Comment Malcolm avait-il bien pu entendre parler de cette histoire ? Elle n’avait qu’une seule envie : oublier à jamais les souvenirs qu’il avait réveillés en elle. Il avait encore un tel pouvoir sur elle, c’était incroyable ! Depuis l’instant où elle l’avait aperçu à l’entrée du gymnase, elle sentait que son cœur battait à tout rompre et elle ne parvenait pas à retrouver son calme.
Mais elle refusait de perdre son sang-froid à cause de ce retour inattendu. Elle était adulte à présent, et ce territoire était devenu le sien. Même si elle avait envie de crier, de lui dire toute sa colère de le voir revenir ainsi comme s’il n’était jamais parti, elle allait prendre sur elle et agir avec sagesse.
Elle n’était plus la petite fille unique gâtée et impulsive d’autrefois, ni l’adolescente terrifiée à l’idée d’avoir un bébé. Pas plus qu’elle n’était la jeune femme bouleversée, le cœur brisé, qui avait dû abandonner son bébé. C’était au prix d’efforts surhumains qu’elle s’en était sortie, et grâce à l’aide des meilleurs psychiatres auxquels son père avait fait appel.
Rien ni personne, pas même Malcolm Douglas, n’avait plus le droit de menacer la paix qu’elle avait trouvée et l’avenir qu’elle s’était construit.
*  *  *
Malcolm regardait Celia, ébahi. L’amour qu’il avait éprouvé pour elle avait changé sa vie à jamais. Seulement, il ignorait toujours s’il devait s’en féliciter ou le regretter.
Quoi qu’il en soit, ils étaient liés à jamais. Et s’il avait réussi à rester loin d’elle pendant dix-huit ans, il n’avait pas cessé pour autant de l’observer à distance, où qu’il se trouve dans le monde. C’était précisément à cause de tout ce qu’il savait sur elle qu’il se trouvait ici aujourd’hui, incapable de supporter l’idée qu’une menace pèse sur elle. Il devait la protéger à tout prix, il le savait, et à présent il n’avait plus qu’une seule idée en tête : la convaincre de le laisser l’aider. S’il y parvenait, peut-être pourrait-il réparer les erreurs qu’il avait commises et qui avaient brisé leur vie à tous les deux. Une fois que tout serait fini, peut-être pourrait-il enfin laisser derrière lui cet amour de jeunesse qui continuait à l’habiter sans qu’il comprenne pourquoi.
Ce qui était clair en tout cas, c’était qu’il ne s’était pas fait d’illusions en se remémorant son désir brûlant pour elle. A cet instant même, alors qu’il venait de la retrouver et qu’il ne l’avait pas vue depuis près de dix-huit ans, l’attirance qu’il ressentait pour elle était plus intense que tout ce qu’il aurait pu imaginer.
Même ses tournées dans des stades combles ne lui avaient pas permis de l’oublier. Comment aurait-il pu espérer rester indifférent alors qu’elle se tenait à un pas de lui ? Il mourait d’envie de caresser ses longs cheveux bruns ondulés, de poser les mains sur ses formes si bien mises en valeur par sa robe d’été jaune, exactement comme il l’avait fait des années plus tôt.
Respirant profondément, il la suivit tandis qu’elle traversait le gymnase, non sans jeter un regard en direction de la scène où il avait si souvent répété avec elle. C’était pour être avec elle que, indifférent aux sarcasmes des autres garçons, il avait intégré le chœur du collège. Aucune moquerie ne l’avait atteint, jusqu’au jour où un imbécile avait fait une remarque déplacée sur elle. Sans la moindre hésitation, il s’était jeté sur lui et lui avait asséné un coup de poing qui lui avait valu trois jours d’exclusion. Un faible prix à payer, pour lui qui s’était senti prêt à n’importe quoi pour elle.
Il n’avait pas changé manifestement, puisqu’il n’avait pu s’empêcher de réagir dès qu’il avait su qu’elle était peut-être en danger. L’un de ses contacts avait eu vent d’une affaire de trafic de drogue dans laquelle le père de Celia devait figurer comme juge. L’un des membres du réseau criminel avait fait d’elle une cible. Bien sûr, Malcolm s’était aussitôt adressé aux autorités locales, qui n’avaient même pas pris la peine de consulter les éléments qu’il leur avait transmis. Il avait pourtant relevé la trace d’un transfert d’argent entre le trafiquant en question et un tueur à gages !
Mais la police locale n’aimait pas les étrangers et, se considérant assez compétente pour mener ses propres enquêtes, n’avait pas estimé nécessaire d’approfondir les recherches. Il avait donc fallu que quelqu’un intervienne. Et il avait vite conclu qu’il était le seul à pouvoir le faire. Rien, absolument rien n’aurait pu le dissuader de venir au secours de Celia. Il avait le devoir de l’aider, ne fût-ce que pour réparer le mal qu’il lui avait fait en l’abandonnant dix-huit ans plus tôt.
Arrivée au fond de la salle, elle contourna la scène et ouvrit nerveusement la porte qui menait dans une petite pièce. C’était son bureau, à en juger par les partitions qui emplissaient les étagères et les étuis d’instruments de musique empilés le long des murs.
Comme il humait son parfum qui flottait autour de lui, elle se retourna et il sentit la caresse de ses cheveux sur sa main.
— C’est plus un placard qu’un bureau, précisa-t-elle. C’est là que je range mes affaires, mais pour donner mes cours je vais d’une classe à l’autre ou dans le gymnase.
Il fit mine de toucher sa montre pour effacer d’un geste la sensation troublante qu’avait laissée le contact de ses cheveux sur son poignet.
— En un mot, rien n’a changé, conclut-il en souriant.
Tout comme la police locale, l’école était restée la même.
— Si, Malcolm, beaucoup de choses ont changé. Moi, j’ai changé, répliqua-t-elle d’une voix froide qu’il ne lui connaissait pas.
— Alors, dit-il après un silence, tu ne me grondes pas ? J’ai interrompu ta répétition, pourtant.
— Ce serait grossier de ma part.
D’un geste machinal, elle faisait courir ses doigts sur le ukulélé posé sur son bureau.
— De toute évidence, poursuivit-elle, pour les élèves, cette rencontre avec toi a été le moment le plus fort de leur courte vie.
— Pas pour toi, apparemment.
S’adossant contre le mur, il enfouit les mains dans ses poches pour ne pas céder à la tentation de caresser les cordes avec elle. Ils avaient passé de si longues heures à jouer de la guitare et du piano ensemble… Finalement, leur passion commune pour la musique les avait menés à découvrir une passion d’un autre genre, et qui leur avait fait connaître le plaisir extrême. Les souvenirs qu’il gardait de leurs moments d’intimité étaient si exceptionnels… La mémoire de Celia les avait-elle sublimés ? Tant de temps s’était écoulé depuis son départ, qu’il ne pouvait plus être sûr de rien.
— Alors, qu’est-ce qui t’amène ici ? Tu n’as pas de concert prévu dans la région.
Il détacha brusquement les yeux des mains gracieuses de Celia pour les lever vers son visage.
— Tu suis le parcours de ma tournée ? s’étonna-t-il.
— La ville entière est suspendue à tes moindres faits et gestes, rétorqua-t-elle en riant. Tout le monde sait tout sur toi, ce que tu prends au petit déjeuner comme le nom des femmes que tu fréquentes. Il faudrait que je sois aveugle et sourde pour ne pas entendre tout ce que la ville raconte au sujet de son prodigieux citoyen. En ce qui me concerne, puisque tu me le demandes, il y a longtemps que je ne suis plus membre du fan-club de Malcolm Douglas.
— Ah, voilà la Celia que je connais, dit-il en souriant.
Mais elle gardait son air sérieux.
— Tu ne m’as toujours pas répondu. Qu’est-ce que tu fais ici ?
— C’est pour toi que je suis venu.
Il ne put contenir un frisson de désir en disant ces mots. Comment pouvait-elle être devenue encore plus belle et sensuelle qu’autrefois ?
— Pour moi ? Je ne te crois pas, répliqua-t-elle froidement. J’ai des choses à faire d’ici ce soir. Tu aurais dû téléphoner.
Elle ne cessait de faire chanter les notes sur l’instrument, avec un naturel qui lui rappela les moments les plus magiques de leur adolescence.
— Tu es devenue bien raisonnable.
Il crut voir passer une ombre dans son regard.
— Je ne suis plus une adolescente. Je suis une adulte, j’ai des responsabilités, alors pourrais-tu me faire gagner du temps et me dire enfin ce que tu veux ?
— Tu n’as peut-être pas surveillé le cours de ma vie, mais moi, j’ai suivi celui de la tienne.
Il savait tout des coups de téléphone menaçants qu’elle avait reçus, du pneu crevé de sa voiture et de tous les autres messages inquiétants. Il savait aussi qu’elle n’avait relaté à son père que la moitié des faits. Et la savoir en danger et si mal protégée le rendait fou.
— Je sais que tu as obtenu ton diplôme de musique avec les honneurs à l’université du Mississippi, et que depuis, tu enseignes ici.
— Je suis fière de ce que j’ai accompli, et qui ne pourrait se résumer à ces quelques faits. C’est pour me féliciter pour mon diplôme que tu arrives maintenant ? Désolée, mais c’est un peu tard. Alors je te suggère de retourner plutôt signer des autographes.
— Bon, je vais t’expliquer.
Il se redressa et se mit debout juste devant elle, ne fût-ce que pour se prouver qu’il pouvait résister à la tentation de la prendre dans ses bras.
— Je suis venu pour te protéger.
Surprise, elle se figea et lui lança un regard glacial.
— Je te demande pardon ?
— Tu sais très bien de quoi je veux parler. De ces appels auxquels tu as fait référence tout à l’heure.
Pourquoi cachait-elle à son père ce qui se passait réellement ? Son inconscience le rendait furieux… Tout autant que la bêtise qu’il avait faite en s’approchant d’elle. Comme si cette pièce n’était pas déjà assez exiguë.
— Je parle de l’affaire sur laquelle travaille ton père. Le trafic de drogue, les menaces, ça te dit quelque chose ?
— Mon père est juge. Il condamne les criminels, et cela les contrarie. Les pressions de leurs réseaux ne sont pas rares.
Il croisa son regard. La froideur avait remplacé le malaise qu’elle avait laissé paraître quelques instants plus tôt. Cette jeune femme distante était si différente de l’adolescente enflammée d’autrefois !
— Je ne vois pas en quoi ça te concerne, Malcolm.
Après tout, elle avait raison, ce n’était pas à lui de prendre en charge sa protection. Et pourtant, comment pourrait-il la laisser seule, en sachant qu’elle courait un danger ? C’était tout simplement au-dessus de ses forces.
— Celia, voyons, je te croyais plus intelligente, lâcha-t-il nerveusement.
— Il est temps que tu partes.
La tension qu’il ressentait, il le savait, n’était due qu’à un désir irrépressible. Un désir pour Celia, un désir qu’elle seule pouvait éveiller avec une telle force. Il dut respirer profondément pour retrouver un calme apparent. Comment aurait-il pu prévoir que son attirance pour elle serait encore plus forte qu’autrefois ?
— Pardon pour mon manque de tact. Ecoute, j’ai entendu parler des menaces que tu avais reçues, et même si tu trouves ça idiot, je suis inquiet pour toi.
Il vit le regard de Celia se radoucir.
— Comment en as-tu été informé ? Mon père et moi avons pris garde à ce que la presse ne sache rien.
— Ton père a beaucoup d’influence, mais elle n’atteint pas tous les cercles du pouvoir.
— Ça ne m’explique pas comment tu l’as su.
Il ne pouvait pas lui dire la vérité. Elle ignorait certaines choses sur lui. Apparemment, il gardait mieux ses secrets que le père de Celia.
— Mais j’ai raison, conclut-il.
— Disons que l’une des affaires sur lesquelles mon père travaille en ce moment connaît quelques complications. La police mène son enquête.
— Tu as vraiment l’intention de t’en remettre à la poignée d’hommes qui constituent les forces de police de cette ville ? Le service de sécurité qui t’entoure est vraiment impressionnant, lâcha-t-il avec ironie. Je devrais dire à mes hommes de prendre des notes.
— Tu peux m’épargner tes sarcasmes. J’ai pris les précautions nécessaires. Ce n’est pas la première fois qu’un suspect cherche à intimider un membre de notre famille pour exercer une pression sur mon père.
— Mais aucun de vous n’a jamais reçu de menaces aussi sérieuses.
Il ne pouvait certainement pas lui dire qu’il avait vu lui-même les mots laissés çà et là pour l’effrayer, car cela reviendrait à lui expliquer comment. Et il ne voulait le faire qu’en cas d’absolue nécessité, si jamais elle continuait à refuser son aide. Pour l’instant, mieux valait ne pas lui parler du travail qu’il faisait en dehors de la musique.
— Tu as l’air très au courant de ce qui se passe dans ma vie.
Dans le regard brun pétillant qu’elle posa sur lui, il reconnut le charme qui l’avait envoûté des années plus tôt et qui, de toute évidence, avait toujours le même pouvoir sur lui.
— Je te l’ai dit, Celia, je prends des nouvelles parce que je tiens à toi. Et c’est pour la même raison que je veux m’assurer que tu vas bien.
— Merci. C’est… C’est gentil.
Il vit ses épaules se détendre légèrement, comme si elle était un peu moins sur la défensive. Enfin, elle semblait croire qu’il se souciait vraiment d’elle.
— Je suis touchée, je te promets de faire attention, dit-elle d’une voix troublée. Maintenant que tu as accompli ton devoir, ou quel que soit le nom que tu donnes à ta démarche, je te demande de me laisser rassembler mes affaires et rentrer chez moi. J’ai beaucoup à faire.
— Je vais te raccompagner jusqu’à ta voiture. Et tu n’as pas le droit de refuser, ajouta-t-il avec un grand sourire. Je vais porter tes livres, comme au bon vieux temps.
— Il y a tout de même une différence de taille : ton armée de gardes du corps.
— Tu seras en sécurité avec moi.
Elle ne pouvait se douter à quel point.
— C’est ce que nous pensions il y a dix-huit ans.
Dès qu’elle eut prononcé ces mots, elle se figea et se plaqua la main sur le front.
— Je te demande pardon. Je n’aurais pas dû dire ça, c’est injuste.
Des images de leurs étreintes brûlantes envahirent soudain son esprit, lui rappelant où les avait menés la passion qui les avait consumés.
— Tu n’as pas à me demander pardon, mais j’accepte tes excuses.
Il savait qu’il l’avait abandonnée, et il s’en voulait trop pour reproduire la même erreur aujourd’hui.
— Laisse-moi t’inviter à dîner. Nous pourrons parler de l’idée qui m’est venue pour assurer ta sécurité jusqu’à la fin du procès.
— Merci, mais c’est non.
Elle ferma l’ordinateur portable posé sur son bureau et l’enfouit dans une sacoche à fleurs.
— Je dois finir mes bulletins de fin d’année.
— Il faudra bien que tu dînes.
— Je le ferai. Il me reste une moitié de panini à réchauffer.
Sans doute était-elle devenue plus calme qu’autrefois, mais elle n’avait rien perdu de son entêtement. Il allait devoir se montrer très habile pour la convaincre.
— Bon, puisque tu ne me laisses pas le choix, je vais tout te dire maintenant. C’est ta vie qui est en jeu, et il n’est pas question de prendre ces menaces à la légère. Je suis bien placé pour savoir que la protection dont tu as besoin dépasse largement les capacités de la police locale, et même de ton père. Tu peux me faire confiance, j’ai des sources très haut placées.
Si seulement il avait pu lui révéler la vraie nature de ses sources… Elle n’aurait plus hésité à l’écouter ! Mais très peu de gens étaient au courant de ses activités, il n’avait pas d’autre choix.
— Tu exagères.
— Celia, les trafiquants de drogue ont des moyens illimités et sont dépourvus de tout scrupule.
Il le savait trop bien depuis le jour où il avait commis la faute de les côtoyer, adolescent, en travaillant dans un club dans l’espoir de gagner assez d’argent pour prendre en charge Celia et leur bébé.
— Ils te feront autant de mal que nécessaire dans le but d’atteindre ton père.
— Tu crois que je ne le sais pas ? J’ai fait tout ce que je pouvais pour l’éviter.
Il voyait qu’elle faisait son possible pour afficher un parfait sang-froid, mais son anxiété ne faisait aucun doute.
— Non, pas tout.
— D’accord, monsieur Je-Sais-Tout, soupira-t-elle en se passant la main dans les cheveux. Dis-moi ce que je dois faire, alors.
Il s’approcha un peu plus d’elle et lui prit les poignets. Il résistait encore à l’envie de l’embrasser, mais si jamais il devait utiliser la passion pour la convaincre en dernier recours, il n’hésiterait pas une seule seconde.
— Accepte la protection de mes gardes du corps. Je pars en tournée en Europe, je te demande de venir avec moi.


TITRE ORIGINAL : PLAYING FOR KEEPS
Traduction française : MARIE MOREAU
HARLEQUIN®
est une marque déposée par le Groupe Harlequin
PASSIONS®
est une marque déposée par Harlequin S.A.
© 2013, Catherine Mann.
© 2014, Harlequin S.A.
Le visuel de couverture est reproduit avec l’autorisation de :
Château : © CRESTOCK/ROYALTY FREE/MASTERFILE
Couple : © BERNAGER ELIE/GETTY IMAGES
Réalisation graphique couverture : T. SAUVAGE
Tous droits réservés.
ISBN 978-2-2803-2343-7
Tous droits réservés, y compris le droit de reproduction de tout ou partie de l’ouvrage, sous quelque forme que ce soit. Ce livre est publié avec l’autorisation de HARLEQUIN BOOKS S.A. Cette œuvre est une œuvre de fiction. Les noms propres, les personnages, les lieux, les intrigues, sont soit le fruit de l’imagination de l’auteur, soit utilisés dans le cadre d’une œuvre de fiction. Toute ressemblance avec des personnes réelles, vivantes ou décédées, des entreprises, des événements ou des lieux, serait une pure coïncidence. HARLEQUIN, ainsi que H et le logo en forme de losange, appartiennent à Harlequin Enterprises Limited ou à ses filiales, et sont utilisés par d’autres sous licence.
ÉDITIONS HARLEQUIN
83-85, boulevard Vincent Auriol, 75646 PARIS CEDEX 13.
Service Lectrices — Tél. : 01 45 82 47 47
www.harlequin.fr



[image: 4eme couverture]


OEBPS/cover/4cover.jpg
CATHERINE MANN
SERIE Un serment pour la vie
Trois hommes, un pacte. lls peuvent tout conquérir... sauf I'amour ?

Toi, mon destin

Celia a I'impression de vivre un réve. Malcolm est revenu,
apres tant d'années. Malcolm, son amour de jeunesse,
I'ex-mauvais garcon devenu maintenant un homme trés
riche et célebre. Et dire qu'elle avait tout fait pour I'oublier,
depuis leur douloureuse séparation ! Mais comment ignorer
son regard brilant et I'attirance qu'elle ressent pour lui, plus
puissante que jamais ? Elle voudrait tant pouvoir lui faire
confiance, malgré les amertumes du passé. Hélas, espérer
une seconde chance serait de la folie, alors que leurs vies
ont emprunté des chemins si différents...

VICTORIA PADE
Cette irrésistible étincelle

Le souffle coupé, Jani se sent prise au piege du regard
magnétique de Gideon Thatcher : grand et terriblement
séduisant, il est loin d'étre I'nomme insignifiant qu'elle
s'était imaginé ! Voila qui va tout compliquer, car, si elle a
approché Gideon, c'est seulement pour réparer les torts que
sa famille a infligés aux Thatcher dans le passé. Elle n'avait
certes pas prévu de tomber sous le charme ! Et pourtant,
elle doit se I'avouer, ses yeux I'ensorcellent. Hélas, Gideon
semble bien décidé a garder ses distances...
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